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1 Je remercie P. Leriche, directeur de recherches au
CNRS, qui m’a proposé de travailler sur ce sujet et m’a ai-
dée à le mener à bien.

2 Tous les exemples ici mentionnés n’ont pas encore su-
bi d’analyses physico-chimiques des matériaux.

3 Fouille de l’Académie des inscriptions et belles-lettres
menée par l’armée, de 1922 à 1924, sous la direction de
F. Cumont; mission américano-française, Académie et
Université de Yale (de 1927 à 1937) sous la direction de
M. Rostovtzeff et F. Cumont; mission franco-syrienne
(MFSDE), créée en 1986. Direction conjointe de P. Leriche
et A. Al Mahmoud, directeur du musée archéologique de
Deir ez-Zor.

4 Le djousse est une sorte de plâtre comprenant des dé-

tritus organiques. Sur ce sujet, voir A. Dandrau, Gypse,
plâtre et djousse, dans DEÉ, IV, Beyrouth, 1997, p. 155-159
et J. Abdul Massih, Étude ethnologique sur la fabrication
du djousse, à paraître dans DEÉ, V-1. Les abréviations uti-
lisées sont les suivantes : DEÉ pour la série Doura-Euro-
pos. Études, Paris-Beyrouth, 1986-1997, Prel. Rep. pour les
Excavations at Dura-Europos, Preliminary reports of the
seasons of work, I à IX, New Haven, 1929-1952 et Fin. Rep.
pour The excavations at Dura-Europos, Final reports, I à
VIII, New Haven, 1943-1969.

5 On considère ici que les carreaux sont des briques
cuites.

6 F. Brown, The agora and bazar, dans Prel. Rep., IX-1,
1944, p. 10.

MATHILDE GELIN

DE L’EUPHRATE À L’OXUS

EXEMPLES DE L’UTILISATION DE LA BRIQUE CUITE À DOURA-EUROPOS ET À TERMEZ

Ces réflexions1 sont issues de l’observation
sur le terrain de constructions réalisées en
briques cuites à Doura-Europos (Syrie) et à
Termez (Ouzbékistan), deux villes fondées à
l’époque hellénistique, mais dont la durée de
vie est inégale. À Doura, abandonnée au milieu
du IIIe siècle de n.è., ces constructions sont
peu nombreuses et d’un usage déterminé,
alors qu’à Termez, qui se développe jusqu’au
milieu de l’époque médiévale, la brique cuite
était apparemment d’un emploi plus commun
et se trouve dans de multiples ouvrages. Ces
premières observations nous permettent déjà
d’avoir une idée claire sur la destination de ce
matériau dans les constructions et sur sa pré-
férence d’utilisation, de même que sur les
périodes pendant lesquelles il était employé2.

DOURA-EUROPOS (fig. 1)

Les travaux des différentes missions3 qui se
sont succédé sur le site ont révélé que la ville,

sise sur la rive droite de l’Euphrate, a été fon-
dée par les Grecs en 303 av. n.è., puis occupée
successivement par les Parthes (113 av. n.è.) et
les Romains (165 de n.è.) jusqu’en 256, date à
laquelle les Sassanides ont pris la ville et en
ont déporté les habitants.

Dans la plupart des édifices dégagés, qui
datent de la dernière époque d’existence de la
ville, les modes de construction les plus répan-
dus font appel à la brique crue, en général sur
fondation de blocage (pierres et djousse4 pour
l’habitat), ou aux blocs de gypse taillé pour les
remparts (à l’exception d’une partie du rem-
part ouest qui est en briques crues sur socle de
blocage ou de blocs de gypse). La brique cuite,
en revanche, est beaucoup moins représentée.
Connue dès les premières périodes de la vie de
la ville, on la trouve principalement employée
dans les carrelages5 et, vraisemblablement, la
terre cuite servait aussi sous forme de tuile6; il
faut attendre la période romaine pour voir la
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Fig. 1 – Doura-Europos avec indication des monuments cités. Plan H. David, M. Gelin.
Emploi de la brique cuite dans l’architecture :
– Exemples de carrelages

C9 Strategeion
D1 Maison de Lysias
H2 Temple d’Atargatis
H4 Temple d’Artémis
L7 Synagogue
M8 Maison chrétienne
X5, X3 Palais du Dux Ripae

– Thermes
C3, E3, M7, X10 Bains romains
F3 Bains «parthes»

Briques cuites employées en élévation ailleurs que dans les thermes
T15/T14 Rampe d’assaut, placage
E7 Praetorium, assises incluses dans la maçonnerie
H4 Temple d’Artémis, odéon
M8 Maison chrétienne, baptistère

Briques cuites employées en décor architectural
D5 Maison du grand atrium
L7 Synagogue
L8 Maison des scribes
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7 Les édifices fouillés dans les années vingt et trente
ont malheureusement mal survécu à une exposition aux
intempéries durant plus de cinquante ans et les méthodes
employées à l’époque ne nous laissent pas toujours suffi-
samment d’informations pour pouvoir reconstituer ce que
les fouilleurs ont vu lors du dégagement.

8 Voir P. Leriche, R. Bertolino, Les inscriptions ha-
tréennes de Doura-Europos : le contexte archéologique et
historique, dans DEÉ, IV, Beyrouth, 1997, p. 207-214.

9 P. Arnaud, Développement historique et topographie
familiale d’une «salle aux gradins» à Doura-Europos. Les
salles W9 et W10 du temple d’Azzanathkôna, dans DEÉ, IV,
Beyrouth, 1997, p. 117-144.

10 Il est en effet improbable que des bâtiments n’aient
subi aucune réfection au cours du siècle de présence ro-

maine dans la ville : ainsi qu’en témoigne le papyrus 19 de
Doura pour la période parthe, les divisions internes d’une
habitation pouvaient être modifiées, pour les besoins d’un
héritage, au bout de seulement dix-huit ans (voir C. Sa-
liou, Les quatre fils de Polémocratès (P. Dura 19). Texte et
archéologie, dans DEÉ, III, Paris, 1990, p. 65-100). De plus,
la période romaine a connu une forte augmentation de la
population à Doura (les maisons allaient jusqu’à s’installer
dans d’anciennes carrières) et les divisions et changements
internes des habitations ont dû également se multiplier.
C’est pourquoi, lorsqu’on ne dispose pas de datation pré-
cise des bâtiments, les carrelages des derniers niveaux de
fonctionnement des maisons, temples ou palais sont ici as-
sociés à la période romaine.

brique cuite utilisée en élévation et comme élé-
ment décoratif puis, à la fin de cette période,
dans une construction sassanide.

L’emploi dans les carrelages

Période pré-romaine

L’utilisation de la brique cuite sous forme
de carreaux de pavement est la plus répandue
à Doura. On la trouve à toutes les périodes
d’occupation de la ville. Avant l’époque ro-
maine, on sait que ces carreaux sont employés
dans plusieurs bâtiments, des temples pour
l’essentiel. Cependant, peu d’exemples nous
sont connus, du fait du nombre limité d’édi-
fices fouillés et des réaménagements opérés
par les derniers occupants. Les vestiges des an-
ciens sondages étant parfois trop altérés pour
permettre de retrouver quoi que ce ce soit sur
le terrain7, il est nécessaire, lorsqu’on veut
connaître ces états antérieurs, de se reporter
aux publications de fouilles, qui demeurent
parfois imprécises.

Toutefois, le temple d’Atargatis est l’un des
rares édifices dégagés qui possède encore des
vestiges en place antérieurs à la période ro-
maine. Au centre du bâtiment, un carrelage
s’étendait sur l’ensemble de la cour, recou-
vrant une ancienne fosse de récupération des
eaux. Celui-ci n’apparaît plus aujourd’hui que
sous la forme de quelques carreaux demeurés
sur les bords de l’espace, mais la superposition
de plusieurs d’entre eux atteste l’existence de
deux phases successives. La première phase,
qui pourrait dater de 60-62 de n.è.8, est re-
présentée par des carreaux de forme carrée de

28 × 29 × 6,5 cm. La seconde est caractérisée
par l’utilisation de carreaux rectangulaires de
29 × 40 × 5 cm. Les vestiges sont malheureu-
sement trop abîmés et trop rares pour en tirer,
dans l’immédiat, de plus amples informations.
Au temple d’Azzanathkona également des car-
reaux ont été employés vers le Ier siècle de n.è.9.

Ces quelques informations nous per-
mettent donc de constater que les carrelages
de briques cuites seraient connus à Doura au
moins un siècle avant l’arrivée des Romains. Il
est difficile, dans l’état actuel des connais-
sances, de préciser s’il s’agissait d’un usage
ponctuel ou si ce matériau était également em-
ployé en élévation ou en fondation. On ne
connaît pas non plus les conditions précises de
la fabrication et de la mise en œuvre des
briques cuites, et les exemplaires encore vi-
sibles sur le terrain sont trop peu nombreux
pour permettre une étude de la métrologie.

Période romaine

Comme on l’a dit, la majorité des construc-
tions actuellement visibles à Doura doit être
attribuée à la dernière phase de la vie de la
ville10. Pour cette époque des IIe et IIIe s. de
n.è., les exemples conservés sont relativement
plus nombreux que pour les périodes précé-
dentes. On se contentera d’en citer quelques-
uns après avoir étudié de manière plus détail-
lée celui du palais du stratège, érigé dès la pé-
riode hellénistique.

On connaît pour ce palais des carreaux de
terre cuite employés dans une cour à ciel ou-
vert et dans une pièce fermée, qui appar-
tiennent à la dernière phase d’occupation du
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11 Terre rouge fine, apparemment des décombres tami-
sés de briques crues rouges pour la pièce fermée, terre
cendreuse sans doute en provenance de fours de potiers
pour la cour.

12 On appelle face inférieure de la brique la face qui se
trouvait sur le sol au moment où la brique a été moulée.

13 Il semble que la fournée a brûlé.
14 Divers fragments de briques cuites sont utilisés dans

certaines réfections et dans certaines parties en blocage,

mêlés à des pierres (il s’agit des pièces 23, 24, 36, 37, 57).
On ne connaît pas davantage de détails sur ces briques et
leur mise en œuvre. D’après The palace of the Dux Ripae
and the Dolicheneum, dans Prel. Rep., IX-3, 1952.

15 C. Kraeling, The synagogue, dans Fin. Rep., VIII-1,
1956, p. 13.

16 Lors de la confection de briques crues, dans des
moules ayant strictement les mêmes dimensions et avec la
même pâte de base, on observe des différences de dimen-

palais. Dans les deux cas une couche de prépa-
ration relativement épaisse, composée de ma-
tériaux assez fins11, joue le rôle de régularisa-
teur du niveau précédent et d’isolant.

Dans la cour, les briques carrées font 21 cm
de côté et 4 cm d’épaisseur. La pâte, de bonne
qualité, solide, a une dominante sableuse de la
couleur rouge du plateau sur lequel est im-
planté le site. Dans la majorité des cas, on
trouve les traces croisées de deux doigts sur la
face supérieure12 de la brique. On observe éga-
lement un débord des faces verticales dû aux
tassement et lissage de la pâte sur la face supé-
rieure. Les carreaux, maçonnés avec de la terre
très compacte, sont placés à joints alternés
d’une rangée à l’autre. Le lit de pose est la face
inférieure de la brique. Une couche de lait de
djousse a été étendue sur le carrelage pour le
blanchir et le protéger. Le carrelage couvrait
l’ensemble de la pièce mais, à la suite des tra-
vaux de la mission de Yale, il ne subsiste plus
que sur une petite extension.

Dans la pièce fermée (pièce T selon la no-
menclature de Yale), les carreaux ont en
grande partie disparu. D’après ce qui subsiste,
on constate que le carrelage est fait de briques
carrées et de demi-briques, d’une dimension
moyenne de 29,5 cm de côté, 4 à 4,5 cm d’é-
paisseur (une seule brique entière a été retrou-
vée). La pâte est d’une couleur verdâtre à
noire13 et très feuilletée, ce qui rend les briques
très friables et se cassant facilement. Les
joints, faits de terre assez meuble, sont ici ali-
gnés dans les deux sens.

D’autres exemples de carrelages d’époque
romaine sont connus à Doura-Europos,
comme au palais du Dux Ripæ (environ 220 de
n.è.) qui comprenait plusieurs pièces carrelées
dont les carreaux étaient liés au djousse. De
nombreux fragments de briques cuites étaient
également employés à des réfections et à des

comblements à l’intérieur d’arases en blo-
cage14. À la maison chrétienne (environ 240 de
n.è.), la cour était couverte de carreaux – au-
jourd’hui disparus – liés à la terre et placés sur
une couche de préparation à base de cendres,
comme dans la cour du palais du stratège. À la
synagogue (milieu du IIIe s. de n.è.), les fouil-
leurs ont trouvé des vestiges de carreaux dans
l’angle nord-ouest de la cour et ont restitué un
pavement, complet sur le plan de l’édifice, avec
des briques à joints alternés15. Enfin, à la mai-
son de Lysias, les briques, carrées, de 28 cm de
côté pour 4 cm d’épaisseur, sont liées à la terre
et recouvrent encore l’ensemble de la cour.

À l’époque romaine, la brique cuite est
donc utilisée largement sous forme de carre-
lage et a souvent été récupérée afin de réaliser
des réfections ou des comblements de ma-
çonnerie, comme au palais du Dux Ripæ. Dans
les cours exposées aux intempéries, les car-
reaux sont majoritairement maçonnés à la
terre, souvent très compacte et très dure, tan-
dis que dans les pièces fermées du palais du
Dux Ripæ ils sont liés au djousse. Cette distinc-
tion souligne la différence de perméabilité et
de plasticité des matériaux employés pour le
mortier. En effet, le djousse humidifié résiste
très mal aux frottements et aux pressions et se
fragmente en s’amollissant, jusqu’à dispa-
raître. Par contre, les joints de terre argileuse
sont relativement plastiques, peuvent subir
quelques mouvements lorsque les carreaux
sont légèrement déplacés au fil des passages et
se recomposent lorsqu’ils sont mouillés.

À Doura-Europos, les briques sont toutes
carrées pour cette époque et les dimensions
varient, selon les modèles étudiés, de 21 à
29,5 cm de côté; l’épaisseur demeure proche
de 4 cm. Compte tenu du retrait de la pâte
dans le moule au séchage puis à la cuisson, ou
de son extension lorsque le moule est ôté16, on
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sions entre les briques, au séchage, jusqu’à 5 cm. Ces va-
riations de dimensions tiennent également compte de l’ex-
tension de la brique lors du retrait du moule avant sé-
chage.

17 La seule étude métrologique réalisée à Doura
concerne la période hellénistique. Voir von Gerkan, Forti-
fications, dans Prel. Rep., VII-VIII, p. 4.

18 Ces informations sont tirées de C. B. Welles éd., The
Christian building, dans Fin. Rep., VIII-2, 1967.

19 88 cm de largeur × 60 cm de hauteur × 43 cm de
profondeur.

20 «Plaster» est le terme utilisé par les fouilleurs de la
mission de Yale. Il s’agit vraisemblablement de djousse.

21 Les bains romains n’ont fait l’objet que de quelques
pages dans Prel. Rep., VI, 1936, p. 84-105, et pl. IV et
V. Pour les bains romains, voir F. E. Brown, The baths,
«block F3», dans Prel. Rep., VI, 1936, p. 49.

22 On inclut les bains «parthes» dans la catégorie des
bains romains. Cette distinction entre bains parthes et
bains romains, due aux fouilleurs des années trente, est es-

sentiellement fondée sur le fait que les murs des premiers
sont érigés en pierre de taille, technique pré-romaine,
alors que les seconds sont en brique ou en blocage, tech-
nique romaine, une distinction aujourd’hui caduque. Par
exemple, elle a été remise en cause lors de l’étude précise
des remparts en pierre qui se sont révélés appartenir à la
période hellénistique, contrairement aux théories de
A. von Gerkan qui les plaçait à la période parthe (P. Le-
riche, Chronologie du rempart de briques crues de Doura-
Europos, DEÉ, I, Paris, 1986, p. 61-82). A contrario, les
techniques de construction (aménagement de murs de sé-
paration en blocage, hypocaustes, bassins, tubuli et
conduits inclus dans les murs) et les briques employées
(murs, carrelages) ne diffèrent en rien, à l’examen visuel,
de celles des thermes romains. Enfin, cet établissement se
trouve dans la partie nord du site, à proximité immédiate
du camp romain et contre l’amphithéâtre. Il a vraisem-
blablement été utilisé à l’époque romaine, adapté aux ha-
bitudes des usagers.

peut considérer que les dimensions comprises
entre 26 et 32 cm correspondent à des moules
d’un pied de côté. Quant à l’épaisseur, il est
toujours possible d’y voir des multiples de la
palme ou du pouce (entre deux et trois
pouces)17.

L’emploi de la brique cuite dans l’élévation

À Doura-Europos, c’est surtout à la période
romaine que les briques cuites sont utilisées
en élévation, dans des murs et dans d’autres
types de constructions (bassin, galerie voûtée,
rampe d’assaut sassanide). Toutes ces
constructions intérieures à la ville utilisent un
mortier à gravillons dépourvu de tuileau. Il est
encore difficile, en l’absence d’analyse, de dé-
terminer si c’est le djousse ou la chaux qui est
la base de ce mortier. Ces constructions ont
une fonction hydraulique et/ou thermique, à
l’exception de la galerie de l’odéon du temple
d’Artémis et de la rampe d’assaut.

Les constructions à fonction hydraulique et/
ou thermique

– Le baptistère de la maison chrétienne18 :

Hormis le carrelage de la cour, la seule
construction connue en briques cuites dans la
maison chrétienne est le baptistère qui a été
fouillé en 1933 et se trouve actuellement au
musée de l’Université de Yale. Il s’agit d’un pe-

tit bassin19 ménagé dans la pièce de l’angle
nord-ouest du bâtiment, qui correspond à la
dernière phase d’occupation de la maison (à
partir de 240).

Les briques sont carrées, de 30 cm de côté
et de 3,4 cm d’épaisseur (1 pied × 2 pouces).
Elles sont liées au djousse20 qui forme des
«joints épais» et les faces du bassin sont en-
duites avec le même matériau. Lors de la
construction du baptistère, le mur contre le-
quel devait s’appuyer le bassin a été décapé
jusqu’à sa fondation, puis enduit d’un «mé-
lange de mortier et de terre rouge» pour éviter
au mur d’être sapé par l’eau qui demeurait
dans le bassin. Il est intéressant de noter que
lorsqu’on a eu besoin de disposer d’un maté-
riau ne se désagrégeant pas au contact de
l’eau, on a utilisé de la brique cuite de pré-
férence à la brique crue ou même à la pierre, le
gypse résistant très mal à l’eau.

– Les thermes (bains «parthes» et romains)21 :

Dans le cas des établissements thermaux, la
brique cuite est appréciée à la fois pour sa soli-
dité en élévation, sa résistance à l’eau et pour
ses qualités de résistance à la chaleur. Les
thermes de Doura sont les principaux repré-
sentants de l’emploi de la brique cuite en élé-
vation pour toute la vie du site. On compte
cinq établissements thermaux dans la ville ro-
maine22, y compris les bains «parthes».

Les cinq bâtiments, situés dans les îlots
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23 Fin. Rep., VIII-2, 1967, p. 37.
24 Prel. Rep., IX-3, 1952, p. 94.
25 Les formes sont données pour les briques visibles

dans les carrelages ou en parement; les briques rectangu-
laires se voient principalement dans les angles des murs et
peuvent être assimilées à des demi-briques qui servent à
assurer l’alternance des joints verticaux d’une assise à
l’autre.

26 Prel. Rep., VI, 1936, p. 87, et pl. XV-XVI.

27 Dimensions extrêmes : 17 à 25 x 18 à 27 x 3 à 6 cm.
28 Dimensions extrêmes : 26 à 32 × 11 à 17 × 3 à 6 cm.
29 Dimensions extrêmes : 60 × 60 × 5 à 7 cm.
30 On rencontre un autre type d’emploi de la terre cuite,

sous la forme de tubuli. Ces conduites ont été trouvées
dans les bains situés en C3 et en M7 (Prel. Rep., VI, 1936,
pl. IV) et on les voit encore en place dans les bains
«parthes».

31 Prel. Rep., VI, 1936, p. 96.

F3 pour les bains «parthes», M7, E3, X10, C3
pour les bains romains, semblent appartenir
à une même phase chronologique. En effet,
bien que ces thermes n’aient pas tous été
fouillés complètement, on peut dire que leurs
plans correspondent à un même type et les
techniques de construction sont sensiblement
les mêmes d’un édifice à l’autre. Il faut ce-
pendant mentionner l’existence d’une rupture
dans la construction des bains situés en M7,
qui correspond sans doute à une réfection ou
à un agrandissement qui explique le débord
du bâtiment sur la rue qui le borde à l’est.
Les fouilleurs de la mission de Yale placent
les bains situés en M7 après 210-215 de n.è.23.
En ce qui concerne les thermes liés au palais
du Dux Ripæ (X10), leur datation n’est pas
incompatible avec celle du palais, lequel est
daté par les fouilleurs de la mission de Yale
d’environ 220 «ou existait déjà à cette péri-
ode»24. La relation précise entre ces deux édi-
fices donnera lieu à une étude qui permettra
d’en connaître la chronologie relative. Ces
cinq bains sentent un certain nombre de
traits communs.

Le plus souvent, les briques sont rectangu-
laires25, parfois carrées. Les fouilleurs de Yale
parlent de briques rondes pour la construction
des hypocaustes des thermes situés en M7 et
en C326, mais celles-ci ne sont plus visibles en
M7, tandis que celles de C3 sont en fait des
briques carrées aux angles cassés par l’usure.
On distingue cinq modules, tous utilisés dans
les  c inq  é tab l i s sements  (d imens ions
moyennes) : un type de 22 × 24,5 × 4,5 cm27;
un type de 28 × 14 × 4,5 cm28; un type de un
pied et demi sur un pied, ici 41,5 × 24 × 4,5
cm; un type de deux pieds sur un, ici
56 × 30 × 6 cm; enfin, le type bipedales, ici
56,5 × 48 × 5,5 cm29. Les briques sont très ra-
rement visibles entières30.

De manière générale, la pâte employée
dans la fabrication des briques est beaucoup
plus fine que celle des briques crues. Rouge,
très fine (terre tamisée), elle est uniforme à
l’exception de petits fragments de paille qui
ont laissé leur empreinte. Cette paille, qui
sert de dégraissant dans le cas de la brique
crue et empêche la terre de trop se rétracter
au séchage, a peu d’utilité pour la brique
cuite puisque la pâte se solidarise à la cuis-
son : la présence de cette paille est sans
doute destinée à maintenir la cohésion de la
brique lors du séchage avant cuisson. On re-
marque également de petites particularités de
la pâte qui permettent de diviser les briques
en deux groupes : pour les briques des bains
X10 et E3, la pâte est rouge, fine, contient
des traces de sel; pour les briques des bains
de M7 et C3, la pâte est légèrement plus
brune et sableuse. C’est à ces dernières que
s ’apparentent  l e s  br iques  des  ba ins
«parthes».

Le même type de mortier à gravillons est
employé dans les quatre édifices romains, et
celui des bains «parthes» n’est, à l’œil, pas
différent de celui de M7. Ce mortier est fait
d’un matériau gris clair (djousse ou chaux)
mêlé de nombreux graviers (parfois des ga-
lets, du charbon), relativement dur, qui assu-
rait la solidité des édifices et qui était em-
ployé dans la maçonnerie des arcs31; on ob-
serve une légère variation en M7, la partie est
de la pièce orientale ayant un mortier rela-
tivement plus fin et homogène que le reste
du bâtiment maçonné avec un mortier plus
grossier et mêlé de plus de gravier. Si c’est le
djousse qui est employé, il est vraisemblable
que le mortier et l’enduit utilisés dans les
bassins ont une origine différente ou qu’ils
ont subi des ajouts pour renforcer leur im-
perméabilité (Vitruve mentionne «de la
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32 Vitruve, De architectura., VII, 1, trad. C. Perrault et
A. Dalmas, Paris, 1965.

33 Voir P. Aupert, Écolution des appareils en Grèce à l’é-
poque impériale, dans BCH, 114, 1990, p. 593-637.

34 L’appellation praetorium est aujourd’hui remise en
question par M. Lenoir, qui pense qu’il s’agit en fait de
principia (étude à paraître dans DEÉ, V-1).

Fig. 2 – Doura-Europos, thermes, îlot F3. Exemple de mur
en opus mixtum alternant blocage et assises de briques

cuites (cl. MFSDE).

chaux détrempée avec de l’huile» pour rendre
étanches certains joints32).

Les joints horizontaux, qui peuvent être re-
lativement fins ou presque aussi épais que la
brique elle-même, montrent que la théorie qui
veut que plus les joints sont épais, plus l’édifice
est tardif33, est ici difficilement applicable
dans la mesure où ces deux types se retrouvent
au sein de constructions contemporaines.

En ce qui concerne la mise en œuvre, on re-
marque une indifférence de la part des
constructeurs quant au côté de la brique utili-
sé pour le lit de pose d’un édifice à l’autre,
mais une constante au sein d’un même bâti-
ment. Lors du montage du mur, le mortier
était lissé à la main, ainsi qu’en témoignent les
traces de doigts laissées sur les faces verticales
des joints horizontaux. Dans certains murs (et
comme dans d’autres édifices romains, par
exemple au praetorium34), on observe une al-
ternance de plusieurs assises de briques avec
des arases de blocage (fig. 2). Les thermes si-
tués en E3 et en X10 sont les plus représenta-
tifs de cette technique de construction et le
blocage va même jusqu’à l’emporter sur la
brique en X10. Par contre, certains bâtiments
(M7, C3) sont majoritairement faits en
briques. Dans l’épaisseur du mur (en moyenne
80 à 130 cm d’épaisseur), on trouve parfois des

briques entières, mais le plus souvent celles-ci
sont réservées au parement; on emploie des
briques cassées dans la maçonnerie. Enfin, on
rencontre parfois un joint vertical beaucoup
plus épais, à l’intérieur de la maçonnerie. Ce
joint peut révéler une réfection ou un ajuste-
ment de la largeur du mur.

Pour la construction des arcs, les briques
sont utilisées soit en position rayonnante
(M7, E3, fig. 3), soit en encorbellement (C3).

Fig. 3 – Doura-Europos, thermes romains, îlot M7. Utilisa-
tion des briques pour la construction d’arcs. Les briques

sont placées en position rayonnante (cl. MFSDE).

Les plus grandes briques (bipedales) sont par-
fois employées en renfort d’angles, mais aussi
en assises complètes ou isolément, à la base
des murs et dans les carrelages comme dans
l’élévation. On les trouve systématiquement
au-dessus des piliers d’hypocauste, soutenant
le sol et sa préparation. Le jeu des cinq mo-
dules de briques ainsi que l’épaisseur variable
des joints laissent aux constructeurs une cer-
taine liberté et, dans le détail, nombre de dé-
fauts se remarquent qui étaient invisibles sous
l’enduit des murs. Les sols des bains, crevés
par les fouilles anciennes, étaient en général
recouverts soit de mosaïque simple (C3), soit
d’un carrelage fait avec les mêmes briques que
celles utilisées pour la construction des murs
(E3, F3).
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Quant aux marques figurant sur les
briques, on observe de nombreuses traces
faites volontairement par le fabricant ou pro-
voquées mécaniquement à la fabrication. Les
marques «d’atelier», qui ne figurent pas sur
toutes les briques sont, en général, les traces
croisées de deux doigts sur la face supérieure
de la brique, parfois un cercle ou encore des
zig-zags faits avec un seul doigt. Aucune es-
tampille n’a été retrouvée.

Les marques de «fabrication» ont été pro-
voquées par différentes interventions. Les plus
fréquentes sont celles causées par le moule
lors de l’enlèvement de celui-ci («rayures» sur
les faces verticales, débord de la pâte sur les
bords de la face supérieure). Un instrument
(petite planche?) servant à lisser la pâte encore
fraîche a également laissé des traces sur la face
supérieure de la brique. Moins fréquentes sont
les traces causées par les empreintes de doigts
des ouvriers, sous forme de traînées causées à
l’occasion d’un lissage de la brique. Celle-ci
était parfois laissée «brute de démoulage» et
certaines briques, sur leur face supérieure,
présentent encore les marques de doigts en-
foncés qui ont tassé la pâte dans le moule. Sur
la face inférieure, on trouve parfois les em-
preintes de la paille, voire de la claie, sur les-
quelles les briques ont été fabriquées ou dé-
moulées. La face supérieure de certaines
briques offre également quelques traces de
paille, sans doute dues à un tassement effectué
en partie avec un tampon, pour éviter que la
pâte fraîche n’adhère trop aux doigts des ou-
vriers.

Dans le cas des thermes de Doura, on ob-
serve peu de variations d’utilisation et de fabri-
cation des briques qui, apparemment, ont été
produites dans les mêmes ateliers. Seule une
différence dans la pâte, on l’a vu, permet d’o-
pérer un rapprochement entre les briques de
certains thermes et de les classer en deux
groupes. L’observation fine permet également
de se faire une idée précise des conditions de
fabrication des briques et il est possible de re-
connaître au moins trois zones différentes de
séchage (paille hachée, claies, ou directement
sur le sol). On sait aussi que la pâte a parfois
été tassée dans le moule de diverses manières
(à la main, avec un tampon de paille) et que les
briques étaient l’objet d’un soin particulier (lis-

sage de la face supérieure) ou au contraire
qu’elles étaient laissées «brutes de fabrication»
(avec les traces provoquées par le tassement).

Ces divers éléments indiquent que plu-
sieurs ateliers ont confectionné les briques des
édifices thermaux suivant une même tech-
nique générale mais avec des différences parti-
culières à chacun, notamment en ce qui
concerne la finition. On sait ainsi que la fabri-
cation était l’objet d’un contrôle rigoureux et
était parfaitement planifiée, rigueur confirmée
par les dimensions mêmes des briques. En ef-
fet, malgré une apparente variété de dimen-
sions, ce sont les modules romains qui s’im-
posent pour la fabrication, y compris dans les
bains «parthes».

Il apparaît difficile d’établir d’éventuels
rapports entre les dimensions des édifices et
celles des briques, du fait même de la diversité
des formats de ces dernières et, surtout, parce
que peu de thermes ont été entièrement déga-
gés.

Les autres constructions

Si la brique cuite est utilisée pour sa résis-
tance à l’humidité et à la chaleur, elle sert aus-
si simplement de matériau de construction
solide qui offre une bonne résistance aux pres-
sions et au poids des superstructures. Ces
qualités sont exploitées largement dans les
thermes comme dans les autres édifices pour
réaliser l’élévation, comme au temple d’Arté-
mis et à la rampe d’assaut sassanide.

– L’odéon du temple d’Artémis

Si le temple est de fondation ancienne, cet
odéon est un ajout tardif daté du IIIe s. de n.è.
qui entre dans la tradition des salles à gradins
déjà connues à Doura comme dans le Proche-
Orient. Il s’agit d’un petit édifice à neuf gra-
dins (peut-être dix) en blocage (pierres et
djousse) fondé sur un cryptoportique en
briques cuites qui court sous les gradins et
communique avec cette salle par des orifices
ménagés à intervalles réguliers. De grandes
briques (bipedales) couvrent chaque gradin. La
particularité des briques de l’odéon est qu’elles
ne sont pas de même fabrication que celles des
thermes et qu’on y trouve le seul exemple de
briques de forme trapézoïdale de tout le site
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35 D’après le fouil leur,  la salle était  couverte
(F. Cumont, Fouilles de Doura-Europos, 1922-1924, Paris,
1926, p. 187), ce que confirme la présence de deux contre-
forts qui ont pu soutenir un arc.

36 Les fouilles menées en 1996 dans les quartiers sud-est
de la ville montrent que certaines constructions peuvent

aussi être attribuées aux Sassanides.
37 Flanc sud de la rampe d’assaut, celui soumis au tir

des machines des défenseurs du côté de la tour 14, laquelle
était beaucoup plus avancée vers l’ennemi que la tour 15 et
plus éloignée de la rampe, rendant ainsi possible l’utilisa-
tion de ces machines.

Fig. 4 – Doura-Europos, odéon du temple d’Artémis. Vue
des gradins ouest depuis le sommet. On voit des briques
cuites, dégradées, qui recouvrent les gradins. Dans la par-
tie droite, les briques sont carrées (bipedales), tandis que
dans la courbe on a utilisé des briques de forme trapézoï-

dale (cl. MFSDE).

(fig. 4). Les briques utilisées dans la galerie se-
mi-souterraine sont de forme carrée (24 cm de
côté x 4,7 cm) ou rectangulaire, celles cou-
vrant les gradins sont trapézoïdales sur les
courbes et carrées sur les parties rectilignes
(briques carrées : 48 cm de côté × 4 cm; trapé-
zoïdales : environ 46 × 44 × 35 × 4,5 cm). Ce-
pendant, on remarque que ces briques trapé-
zoïdales, normalement appliquées avec leur
grand côté à l’extérieur de la courbe, se
trouvent parfois dans le sens inverse. Ces
briques des gradins avaient été recouvertes
d’un enduit de djousse qui couvrait également
la face verticale des gradins35.

Il semble que la galerie de ce petit odéon
n’a qu’une fonction architectonique, afin de
soutenir les gradins. Le cryptoportique
comporte un soubassement (1 m de hauteur
visible) en blocage de pierres calcaires et
djousse gris qui soutient une voûte par l’inter-
médiaire de plusieurs assises de briques cuites
(25 cm de hauteur) dont le lit de pose est la
face supérieure à la fabrication. C’est sur ces
assises horizontales qu’est montée la voûte

en briques disposées de manière rayonnante,
perpendiculairement à l’axe de la voûte. La
voûte elle-même est faite de briques à pâte
rouge, fine, sableuse mais avec une proportion
non négligeable d’argile. Certaines sont de
couleur verte à l’extérieur comme à l’intérieur
et la texture de la pâte ne semble pas différente
de celle des briques rouges : il ne s’agit pas
d’une altération de la pâte contrairement à ce
que l’on avait pu remarquer au palais du stra-
tège, mais simplement du choix d’une terre
différente, extraite sans doute dans la plaine
de l’Euphrate.

De toute évidence, les briques cuites de cet
odéon ont été choisies pour leur seule qualité
de solidité, ce qui est également le cas de celles
employées à la rampe d’assaut.

– La rampe d’assaut

L’une des rares constructions de Doura-Eu-
ropos attribuables aux Sassanides est la rampe
d’assaut36, élevée à l’extérieur de la ville contre
le rempart entre les tours 14 et 15 (angle sud-
ouest du site). Cette rampe, faite de divers ma-
tériaux (pierres, fragments de briques crues,
massifs de briques crues en plusieurs endroits)
accumulés au cours de la bataille qui mit fin à
la vie de la ville, a été renforcée en partie sur
son côté sud par une maçonnerie de briques
cuites37. Ce massif ou placage s’est effondré
vers le nord lorsque la rampe a été crevée en
son centre et n’est plus visible que sur une pe-
tite surface; son état général est assez mau-
vais.

Les briques de la rampe sont plus petites
que celles mesurées dans le site (29 à 30 cm en
moyenne, parfois 24, pour la longueur (un seul
côté de la brique est visible), 6 et 9 cm pour
l’épaisseur) et de forme légèrement arrondie.
Les angles ne sont pas vifs, la face supérieure
est parfois légèrement bombée. Comme la plu-
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38 P. V. C. Baur, Architecture, dans Prel. Rep., IV, 1933,
p. 42.

39 C. H. Kraeling, The synagogue, dans Fin. Rep., VIII-1,
1956, p. 41.

40 Pour plus de détails sur les motifs, voir Baur, ibid.,

p. 42-53, M. Pillet, General report on the campaign, dans
Prel. Rep., IV, p. 10 et 31 et Kraeling, ibid., p. 41-54.

41 On notera que ces fours sont faits, à l’origine, en
briques crues.

part des briques crues de cette rampe, les
briques cuites ont parfois une à deux faces ver-
ticales «en biseau», comme si le moule avait
eu des parois obliques. La pâte, rouge,
comporte une petite quantité de graviers et
semble la même que celle utilisée pour la fa-
brication des briques crues. Certaines briques
cuites sont liées avec un mortier de terre très
sableuse et friable qui résiste mal aux intempé-
ries et a disparu entre de nombreuses briques.
D’autres sont maçonnées à l’aide d’un «ci-
ment» blanc-gris, peu dur – apparemment du
djousse de qualité moyenne. La porosité de ces
matériaux a favorisé le développement de
nombreuses moisissures grises sur les faces
des briques exposées aux intempéries.

Si l’origine des briques des thermes ne fait
aucun doute (fabrication locale avec une tech-
nique romaine), celle de ces briques de la
rampe d’assaut est moins claire. Il peut s’agir
d’un matériau fabriqué directement par les
Sassanides. L’investissement important que
requièrent la fabrication et la cuisson des
briques expliquerait alors pourquoi ceux-ci
n’en auraient pas produit davantage. Il peut
s’agir aussi de réquisition dans un village voi-
sin ou de pillage des nombreuses tombes si-
tuées à l’extérieur du site.

Si l’on admet que les briques ont été fabri-
quées par les Sassanides, on aurait ici une indi-
cation précieuse sur la forme, les dimensions et
la texture des briques sassanides. La différence
majeure par rapport aux briques romaines est,
à l’exception de la forme et des dimensions qui
leur sont propres, le fait que la pâte n’est pas
différenciée de celle des briques crues sassa-
nides. On apprend ainsi que les Sassanides ap-
portaient plus de soin à la préparation des
briques crues que les Romains ou, inverse-
ment, moins de soin à celle des briques cuites.

La brique cuite comme élément de décoration

Les briques cuites découvertes par la mis-
sion de Yale à Doura-Europos servaient égale-

ment au décor. Peintes, elles ornaient vraisem-
blablement les parties supérieures des murs à
l’intérieur des édifices, ou étaient appliquées
sur les plafonds. Un exemplaire a été décou-
vert dans la tour 15 du rempart occidental,
plusieurs dans la maison dite du grand atrium,
d’autres dans la maison des scribes et dans
une maison proche de la synagogue, et plus de
deux cents exemplaires dans la synagogue. Au-
cune de ces briques de couverture n’a été re-
trouvée en place, mais les traces de mortier sur
leur face supérieure indiquent qu’elles étaient
fixées sur un support, sans doute au haut des
murs38. Les exemplaires de la synagogue, en
revanche, étaient fixés au plafond et se sont ef-
fondrés sur la pente du glacis intérieur. Seule
la moitié des briques d’origine a pu être
retrouvée39. Dans tous les cas, ces briques
étaient recouvertes d’une couche d’enduit fin
blanc, sans doute du plâtre. Sur la face infé-
rieure de la brique, plus lisse, on reproduisait
des personnages, animaux, végétaux, signes
zodiacaux, parfois avec une inscription40. Il n’y
avait qu’un motif par brique.

En ce qui concerne les modules de ces
briques décoratives, celui de la tour 15 mesure
38,5 × 38,5 × 5 cm, tandis que, dans la maison
du grand atrium, les différents exemplaires
correspondent au type sesquipedales (environ
45 × 45 × 5 cm d’épaisseur). À la synagogue,
les briques carrées s’apparentent elles aussi à
ce dernier module et font 42 cm de côté pour
4,5 cm d’épaisseur. Aucun autre élément n’est
fourni sur ces briques dans les anciennes pu-
blications.

Moyens disponibles pour la cuisson des briques

La présence des briques cuites à Doura est
donc attestée sur une longue période, ce qui
implique une production sur place. On peut
donc admettre que les ateliers de fabrication et
de cuisson étaient implantés à Doura même,
en ville ou à proximité. Quelques fours41 ont
été découverts à Doura-Europos, dont certains
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42 A. Allara, L’îlot des potiers et les fours à Doura-Europos.
Étude préliminaire, dans DEÉ, III, Paris, 1992, p. 101-120.

43 Les observations sur les briques cuites de Termez ont
été faites durant quelques jours au cours de la campagne de
1995. Les informations issues de la campagne de 1996

m’ont été aimablement fournies par P. Leriche.
44 Mission archéologique franco-ouzbèque de Bactriane,

créée en 1994. Direction conjointe de P. Leriche et S. Pi-
daev, chercheur à l’Institut d’archéologie de Samarcande.

ont été dégagés dans l’îlot B2 dans le wadi inté-
rieur, à proximité immédiate des thermes de l’î-
lot C3. D’après A. Allara42, l’un de ces fours au-
rait pu servir à la cuisson de briques. Il est pos-
sible que toute la production ait été fournie par
un même atelier de cuisson, lequel était peut-
être localisé dans l’îlot B2. Le combustible est
aujourd’hui assez rare; il est possible que la ré-
gion ait été un peu plus boisée dans l’antiquité
(plus récemment, un cliché pris par la mission
de Yale dans les années trente montre la rive
gauche de l’Euphrate plantée de palmiers, au-
jourd’hui disparus). Il existait pourtant un
combustible disponible sur place en grande
quantité et les importantes masses de cendres
présentes dans le remblai du glacis romain, no-
tamment au niveau de la porte principale de la
ville, confirment cette hypothèse : il s’agit prin-
cipalement de fumier animal (on a également
trouvé des noyaux d’olives et des broussailles).
Ces cendres représentent peut-être les déchets
de combustion de fours, ou proviennent de l’uti-
lisation des thermes. De plus, on sait que la céra-
mique était pour l’essentiel produite sur place,
donc demandait également du combustible.

Conclusion

Ces quelques observations sur les briques
cuites de Doura-Europos nous montrent que,
même à l’époque romaine où il se rencontre da-
vantage qu’aux autres périodes de la vie du site,
ce matériau onéreux, qui requiert à la fois un sa-
voir-faire et du combustible, a peu évolué tant
dans ses modules que dans sa composition. Il
était d’une utilisation assez restreinte et ne
constituait pas un élément primordial dans la
construction en général. Son usage était réservé
aux édifices publics (palais, temples, bains) et
aux demeures luxueuses. Il était exclu des habi-
tations plus modestes.

La brique cuite, outre ses qualités de dureté
qui en font un matériau de choix dans la
construction, était donc destinée à résister aux

intempéries (carrelages de cours), à supporter
des usages hydrauliques ou thermiques
(thermes, baptistère), à jouer un rôle architecto-
nique (bains, odéon du temple d’Artémis et
rampe d’assaut), ou à décorer les pièces inté-
rieures. Selon leur emploi, les briques diffèrent
dans leur composition (qualité parfois moyenne
pour les carrelages, bonne qualité pour les
briques des thermes), leurs dimensions (beau-
coup plus grandes dans les thermes) et leur mise
en œuvre (mortier de terre d’un côté, mortier de
plâtre, de chaux ou de djousse de l’autre).

TERMEZ43 (fig. 5)

La ville antique de Termez (Ouzbékistan),
l’ancienne Démétrias, se trouve en Bactriane du
nord sur la rive droite de l’Amou Daria (Oxus).
Elle a connu de nombreuses phases d’existence
et plusieurs types d’occupation s’y sont succédé.
Fondée par les Grecs au début du IIe s. av. n.è.,
elle a ensuite été occupée au milieu du IIe s. av.
n.è. par des populations nomades et Yue-Tche,
puis par les Kouchans au Ier s. av. n.è., par les
Sassanides au IIIe s. de n.è., les Hephtalites au
IVe et a subi une domination turque (les Princes
sogdiens) au VIIe s. Les Arabes pénètrent dans
la région au VIIIe s., puis les Samanides (IXe-
Xe s.), les Karakhanides et les Gaznévides, et,
enfin les Seldjoukides (XI-XIIe s.). D’autres civi-
lisations se sont succédé jusqu’au XIXe s. après
les destructions dues à Gengis Khan : Timou-
rides, Ouzbeks, Russes, chacun laissant sa trace
sous la forme de constructions. Actuellement le
site, placé à la frontière de l’Ouzbékistan et de
l’Afghanistan, se trouve en partie en zone mili-
taire ce qui le préserve de l’envahissement par
des constructions contemporaines. La citadelle
(environ 10 hectares) a été ponctuellement
fouillée par les archéologues ouzbeks et est ac-
tuellement l’objet de l’étude de la MAFOuz de
Bactriane septentrionale44. La mission opérant
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45 Campagne de 1996.

Fig. 5 – Citadelle de Termez. Plan A. Colin.

depuis peu de temps sur ce site, les observa-
tions n’ont pu être aussi développées qu’à Dou-
ra-Europos.

En l’absence de fouilles de grande ampleur,
ce sont surtout les derniers états qui appa-
raissent. La brique cuite y constitue le maté-
riau de construction privilégié, tant dans les
constructions publiques que pour l’habitat do-
mestique.

Le système fortifié de la ville, constitué de
plusieurs remparts successifs en briques crues
et en briques cuites, est remarquable notam-
ment le long de la rive du fleuve où se trouve
un rempart en briques cuites ponctué de bas-
tions, daté du XIe s. de n.è. Relativement
bien conservé jusqu’à présent, il a été nettoyé
au cours de la campagne de 1995. D’autres
portions de rempart ont été identifiées,
comme des courtines et des tours kouchanes
en briques crues avec soutènement en briques
cuites, des tours attribuées à la période immé-

diatement post-mongole (XIIIe-XIVe s.), ou
une tour timouride en briques cuites45. C’est
principalement le secteur sud-est de la cita-
delle qui a été fouillé et étudié.

Ici, comme à Doura-Europos, on observe
que la brique cuite est utilisée pour sa résis-
tance à l’humidité dans le système de fortifica-
tions en bordure de fleuve, mais aussi pour sa
solidité dans l’habitat et les fortifications plus
éloignées de la rive.

Utilisation en bordure du fleuve

Période tardo-kouchane (IIe-IIIe s. de n.è.)

Pour cette période, la plus ancienne re-
connue sur le secteur sud-est de la citadelle,
peu de vestiges ont été retrouvés dans l’état ac-
tuel des recherches. On signalera cependant la
présence de quelques briques cuites incluses
dans le système de fortification en briques
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46 Assise isolée dans le rempart et fondation : 28,5 cm
de côté × 6 cm d’épaisseur. Briques soutenant le contre-
fort : 27 à 29,5 cm de côté × 4 à 6 cm d’épaisseur.

47 La terre que l’on trouve dans le sol de la région est le
lœss, qui peut être d’une très grande dureté lorsqu’il a séché
après avoir été mélangé à de l’eau et bien tassé ou damé.

Fig. 6 – Termez. Fortifications du XIe s., courtines et 
bastions. Vue du fleuve vers le nord (cl. MAFOuz de

Bactriane).

crues, aux angles et à la base de la muraille qui
se trouvait alors en bordure de fleuve (qui de-
puis a reculé) et subissait les remontées d’eau.

Ces briques sont toutes carrées, d’environ
28 cm de côté pour 6 cm d’épaisseur46 et de
plusieurs couleurs (rouge, violet, jaune). La
pâte est en général de bonne qualité, solide, as-
sez uniforme. Les joints sont en terre très
compacte et dure47. Les briques sont employées
parfois entières, souvent cassées à l’intérieur
de la maçonnerie. Les seules traces de fabrica-
tion qui ont été vues sur la face supérieure de
ces briques sont celles de brins de paille.

Dans ces périodes anciennes les briques
cuites sont donc utilisées pour leurs qualités à
la fois de dureté dans les fondations et de ré-
sistance à l’humidité. Elles restent en minorité
dans la construction où la brique crue domine
et ne sont employées que comme renfort et
soutien aux remparts. Cependant, le fait
qu’elles soient utilisées, pour la plus grande
partie, cassées, montre qu’il s’agit vraisembla-
blement de briques de remploi et donc que ce
matériau était déjà bien connu.

Période médiévale (XIe s.)

Cette période est principalement représen-
tée par le rempart d’époque ghaznévide et par
une tour du port. Ce rempart, jamais étudié
auparavant, s’étend sur tout le côté sud de la
ville haute et de la citadelle et, à l’est, vers la
ville basse. Il se compose d’une courtine conti-
nue, d’une épaisseur d’environ 2 m au som-
met, renforcée de bastions placés à intervalles
réguliers (fig. 6). Au moment de sa construc-
tion, le niveau de l’eau était au moins 1,50 m
au-dessus du niveau actuel (ce qui est visible
par une trace continue blanchâtre d’usure sur
la courtine et les bastions), alors qu’aujour-
d’hui il mine la base de la muraille et compro-
met sa stabilité. Certains bastions, simplement
accolés à la courtine sans harpage et sapés par
les eaux, se sont effondrés dans le fleuve; la

courtine est, en revanche, relativement en bon
état. La fouille a révélé que ces fortifications
sont en fait les fondations de superstructures
en brique crue.

Les bastions ont été construits en deux
temps, d’abord de forme carrée puis épaissis
sur les côtés au moyen de renforts en forme de
croissants qui font office de ceinturage. Les
briques des bastions sont différentes selon
qu’elles appartiennent au noyau de la ma-
çonnerie ou au ceinturage. En effet, les
briques du noyau sont beiges, sans sable, de
texture très fine et semblent contenir beau-
coup d’argile. Les briques du ceinturage sont
jaunes, rougeâtres, verdâtres, orangées. Toutes
sont carrées (à l’exception de quelques demi-
briques) et mesurent, en moyenne, 28 cm de
côté pour 5 cm d’épaisseur. Celles de la cour-
tine sont plus petites, 25 cm de côté pour 3 à
4 cm d’épaisseur. Dans l’ensemble de ces forti-
fications, les briques sont employées entières
en façade (courtine et bastion), tandis que
dans la maçonnerie du noyau des bastions on
peut voir des briques fragmentaires. Dans les
bastions comme dans la courtine, le mortier
est gris, très léger avec de nombreux charbons,
peut-être un mortier de chaux.

La courtine a été construite pour résister
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au temps et à l’eau. Peut-être une étude plus
poussée et une analyse des briques et du mor-
tier pourront-elles montrer si ces derniers ont
été l’objet de soins particuliers, mais il semble
déjà que des briques exposées à la forte pres-
sion des eaux du fleuve et à l’érosion méca-
nique causée par celles-ci ont dû être soigneu-
sement fabriquées. Le mortier, qui comprend
une grande proportion de cendres, résiste très
bien à l’humidité, laquelle se transmet plus dif-
ficilement aux assises supérieures, permettant
ainsi la pose de briques crues dans les parties
hautes.

À l’angle sud-est de la citadelle, des briques
ont été encastrées dans des failles ou crevasses
du rocher qui descend en pente vers le fleuve.
Elles ont pu être utilisées pour former des ter-
rasses successives dans la pente, mais il
semble qu’il s’agisse là d’un élément associé au
système de fortifications fluviales. En effet, ces
briques servaient vraisemblablement à soute-
nir le rocher de grès, relativement friable, sur
lequel sont établies certaines murailles. Les
briques, carrées, font 27 à 29,5 cm de côté x 4
à 6 cm d’épaisseur. Elles sont en général oran-
gées, on en trouve aussi de couleurs rouge, vio-
lette, jaune. La pâte semble de bonne qualité,
solide, uniforme et fine. Le mortier, d’une
grande dureté, est fait avec de la terre fine
(loess), et les joints sont en général assez
minces (environ un quart de l’épaisseur de la
brique). Les joints verticaux sont alternés. La
construction est soignée, en dépit du fait que
les briques sont aussi employées cassées.

Plus au sud, à la limite de la ville basse,
subsiste un vestige de construction qui repré-
sente une partie d’un aménagement portuaire
lui-même certainement associé au rempart du
fleuve. On y distingue deux maçonneries,
toutes deux en partie immergées. Les briques
de la maçonnerie inférieure, qui représente
une phase antérieure, sont d’une texture plus
sableuse que celles de la maçonnerie supé-
rieure. Les briques de cette dernière sont plu-
tôt à rapprocher de celles des bastions du
fleuve. Le mortier de la maçonnerie inférieure
est fait de terre mêlée de cendres, celui de la
maçonnerie supérieure comprend de nom-
breux charbons et quelques graviers. Très
condensé, il n’en demeure pas moins très lé-
ger.

Périodes post-mongole et timouride (XIIIe-
XVe s.)

Les constructions immédiatement post-
mongoles et timourides ont été étudiées à
l’angle sud-est de la citadelle. Ici, on l’a vu
pour la période tardo-kouchane, le fleuve était
plus proche des fortifications qu’il ne l’est au-
jourd’hui et le besoin de se protéger contre
l’humidité a certainement aussi dirigé le choix
du matériau de construction. Cependant, à la
période timouride, l’emploi de la brique cuite
s’est déjà généralisé et ne se limite plus aux
seules fondations, mais concerne désormais
l’ensemble de la construction.

À la période post-mongole, un mur de sou-
tènement en briques crues a été construit en
arrière de la ligne d’origine des remparts, ap-
paremment pour contenir des couches de dé-
tritus organiques amassés sur plusieurs mètres
d’épaisseur, sur la pente de la citadelle. Des
briques cuites ont pu être observées, dans une
coupe pratiquée à l’est de la citadelle par les
archéologues ouzbeks (fig. 7). Celles-ci sont
comprises dans la maçonnerie du mur fait de
briques crues, à la fois sous la forme d’une as-
sise qui n’occupe pas toute l’épaisseur du mur
et dans la fondation de l’ouvrage sur neuf as-
sises. Visiblement, l’assise isolée avait pour
fonction de renforcer la solidité de l’ouvrage
en faisant office de chaînage, tandis que les
briques de la fondation servaient aussi d’iso-
lant contre les remontées d’humidité. Ces
briques mesurent environ 28 cm de côté pour
5 à 6 cm d’épaisseur et sont liées au mortier de
terre; elles sont de plusieurs couleurs et la pâte
semble de bonne qualité. Les briques de l’as-
sise isolée sont employées cassées.

La dernière campagne (automne 1996) a
permis de dégager un spectaculaire ensemble
de murs successifs qui composent un véritable
océan de briques cuites, que l’on doit associer
à la période timouride au cours de laquelle a
eu lieu une réfection de l’ensemble des fortifi-
cations avec une reconstruction des parties
hautes. Le rempart timouride se trouve en
avant des fortifications post-mongoles. En par-
tie arasé par une tranchée pratiquée par l’ar-
mée dans les années 1970, il présente un bas-
tion en quart de cercle qui relie les portions
sud et est des fortifications. Sa fondation uti-
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Fig. 7 – Termez, citadelle, angle sud-est. Coupe sur les for-
tifications (la ville est à droite sur la photo). À droite, mur
post-mongol en briques crues avec fondation en briques
cuites. À l’extrême gauche, mur timouride en briques cui-

tes. Vue vers l’ouest (cl. MAFOuz de Bactriane).

lise des constructions antérieures qui sont im-
plantées profondément, en contrebas de la
pente abrupte qui descend vers le fleuve. À l’est
de cette percée, les murs timourides sont
conservés sur une douzaine de mètres de hau-
teur. La tranchée, en détruisant la muraille,
nous permet d’observer le cœur de la ma-
çonnerie, dans laquelle les briques sont sur-
tout employées cassées, les parements mêmes
ne présentant pas systématiquement de
briques entières. Ces briques sont carrées, me-
surant de 27 à 29 cm de côté et 4 cm d’épais-
seur. La maçonnerie est liée à la terre.

Ici aussi, les matériaux ont été choisis d’a-
bord pour leur résistance spécifique à l’humi-
dité, surtout pour les constructions qui bai-
gnaient en partie dans le fleuve. La dernière
période étudiée montre une utilisation systé-
matique de la brique cuite, de la base au som-
met de la construction. Il est évident que c’est
aussi pour ses qualités architecturales que la
brique cuite a été employée.

Utilisation généralisée à toute l’architecture

On vient de le voir avec les fortifications ti-
mourides, l’usage de la brique cuite s’est géné-
ralisé à toutes les parties des constructions, de
la fondation au sommet. Dans celles qu’on a
pu observer à l’intérieur du site, les briques
cuites sont maçonnées à la terre, le mortier
type mortier de chaux étant réservé aux fortifi-

cations fluviales. Les constructions présentes
immédiatement sous la surface sont d’une
époque récente.

Constructions domestiques

Ce sont les constructions les plus répan-
dues sur l’ensemble du site. Un sondage effec-
tué sur la pente sud de la ville haute a révélé la
présence de diverses constructions d’époques
différentes. Tous les murs à usage domestique
(visibles en l’état actuel des travaux) sont en
briques cuites maçonnées à la terre. On a éga-
lement pu observer une maçonnerie, de lar-
geur limitée (environ 1,60 m), faite de briques
cuites disposées verticalement, composant ce
qui peut être le pavement d’un passage amé-
nagé.

En général, les briques sont de forme car-
rée, de 26 à 28 cm de côté pour 3,5 à 5,5 cm
d’épaisseur. La pâte est compacte, fine et
confère aux briques une bonne solidité. Toutes
ces briques sont de couleur orangée, variant de
jaune à rouge. Comme pour les fortifications
du fleuve, seules les briques visibles en façade
sont entières, celles qui constituent le noyau
de la maçonnerie sont en fragments. Le mor-
tier de terre qui maçonne ces briques est de
qualité inégale d’une construction à l’autre et,
fréquemment, la terre est devenue très pulvé-
rulente. Le mortier s’écoule ainsi de la ma-
çonnerie (il suffit d’un vent violent pour éroder
les joints) qui se dégrade rapidement. Plus ra-
rement, le mortier est fait de terre compacte
qui résiste parfaitement au temps et aux in-
tempéries.

Sur les briques mêmes, on observe parfois
des traces croisées de deux doigts. On voit aus-
si les débords de la pâte, caractéristiques des
coulures hors du moule lors de la fabrication,
ou causées par le tassement de la pâte dans le
moule (voir la partie sur les thermes de Doura-
Europos).

Fortifications

Les fortifications les plus tardives sont re-
présentées par un bastion circulaire, de data-
tion non assurée, vraisemblablement d’époque
moderne, situé sur la pente sud de la ville
haute (fig. 8). Les briques, apparemment car-
rées, sont rarement utilisées entières. Les as-
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48 Aucune estampille n’a été découverte sur les nom-
breuses briques cuites mises au jour à Termez.

Fig. 8 – Termez. Tour à l’intérieur du site. Les joints de
terre meuble se vident peu à peu. Noter la poutre de bois
qui part du centre de la tour vers l’extérieur. Vue vers le

sud (cl. MAFOuz de Bactriane).

sises ne sont pas rigoureusement horizontales,
ce qui est sans doute dû à la forte pente sur la-
quelle la tour est implantée. Le mortier, de mé-
diocre qualité, sableux, tend à s’effriter entre
les briques. Pour conforter l’ensemble, plu-
sieurs poutres constituent des tirants rayon-
nants, du centre de la maçonnerie vers l’ex-
térieur.

Durant ces périodes tardives, les construc-
tions domestiques et la tour sont faites d’un
grand nombre de briques de remploi. On re-
marque que, d’une période à l’autre (tardo-
kouchane à moderne), le module des briques
varie légèrement, passant de 30 cm environ de
côté à 25 cm mais l’épaisseur demeure rela-
tivement constante (4 à 5 cm en moyenne). La
forme est également constante puisqu’on ne
trouve que des briques carrées (à part la caté-
gorie des demi-briques). Enfin, le mortier le
plus utilisé est la terre ou l’argile, le mortier de
chaux étant surtout employé pour le système
de fortifications fluviales.

Moyens existant pour la fabrication

Il existe à Termez de nombreux fours en
briques cuites, tant sur la citadelle que dans la
ville basse. De grandes quantités de scories de 

cuisson jonchent le sol alentour. En ce qui
concerne le combustible, on n’a pas retrouvé
de cendres qui permettent d’en déterminer la
nature. Il est seulement permis d’avancer une
comparaison avec la situation actuelle, où de
nombreux arbres et roseaux bordent le fleuve
et les canaux d’irrigations.

Conclusion

À Termez, la brique cuite est d’un usage
courant, mais non exclusif. Dans les périodes
reculées, comme les périodes tardo-kouchane
médiévale et post-mongole, elle est en minori-
té par rapport à la brique crue. Les deux types
de matériaux sont alors utilisés ensemble, la
brique cuite servant plutôt de renfort et de
base aux édifices en brique crue.

À partir de la période timouride, la brique
cuite n’est plus réservée à un emploi privilégié
mais utilisée dans tous les types de construc-
tions, qu’elles soient publiques ou privées. Ce-
pendant, à l’exception des fortifications de
l’angle sud-est de la citadelle, conservées sur
plusieurs mètres de hauteur, les vestiges au-
jourd’hui visibles ne subsistent que sur des
hauteurs parfois relativement faibles et rien ne
permet d’affirmer que, comme on l’a vu pour
les fortifications fluviales, il ne s’agit pas là des
fondations dont les parties hautes étaient éri-
gées soit avec un autre matériau plus périssable
que la brique cuite, comme la brique crue, soit
au moyen d’un mortier moins solide qui a dis-
paru et provoqué la disparition des superstruc-
tures. C’est ainsi que l’élévation du rempart flu-
vial, installé au bas de la pente du site, a été sa-
pée par les eaux qui ruissellaient sur la pente.
Enfin, la présence de briques cassées au cœur
des maçonneries prouve que les constructeurs
détruisaient régulièrement les édifices anté-
rieurs qui leur servaient de carrières.

L’étude fine et systématique des vestiges de
Termez reste à faire, afin de connaître avec
plus de précision les techniques de fabrication
de ces briques48 ainsi que leur mise en œuvre,
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49 M. Sauvage, La brique et sa mise en œuvre en Mésopo-
tamie, des origines à l’époque achéménide, 1994, thèse de

doctorat, direction J.-L. Huot, Paris I, p. 22 à paraître.

ce qui permettra d’avoir des bases solides pour
la comparaison avec d’autres sites, comme
Doura-Europos, pour les périodes les plus re-
culées.

CONCLUSION GÉNÉRALE

L’étude des briques cuites nous fournit
donc des informations, non seulement sur les
conditions et les moyens de fabrication de ce
matériau, mais aussi sur les techniques de
constructions et sur la volonté des construc-
teurs d’assurer la pérennité des bâtiments
dans lesquels il est employé.

L’intérêt de la comparaison entre Doura-
Europos et Termez est que celle-ci nous offre
le moyen d’étudier la brique cuite à des
époques différentes : Doura-Europos pour
l’Antiquité jusqu’à 256, Termez pour l’Antiqui-
té tardive jusqu’au Moyen Âge, dans une aire
commune, celle de l’Orient dont l’unité de civi-
lisation est fortement marquée au cours de ces
périodes.

À Doura-Europos comme à Termez, la
brique cuite n’est guère utilisée aux périodes
anciennes, mais son usage n’y est pas inconnu.
En effet, bien que ponctuellement, la Mésopo-
tamie a utilisé la brique cuite depuis le troi-
sième millénaire (la brique cuite apparaît à la
période d’Uruk récent (environ 3000 av. n.è.)49;
elle est est utilisée pour ériger des tombes à
Mari au IIe millénaire) et l’Asie centrale en fait
également usage (voir les briques du palais
d’Aï Khanoum), comme à Termez même où
l’on en rencontre dans les constructions tardo-
kouchanes. Il semble pourtant que la zone

géographique de l’Orient hellénisé soit le do-
maine réservé de la brique crue. À partir des
périodes postérieures, absentes à Doura, la
brique cuite est employée d’abondance à Ter-
mez.

Cependant, le fait qu’à Doura l’emploi de la
brique cuite est très restreint alors que ce ma-
tériau est connu, peut aussi s’expliquer par la
nature des ressources géologiques du site. En
effet, le sous-sol, facilement accessible dans les
pentes des wadis qui existent à l’intérieur du
site et qui l’encerclent, est composé de gypse à
partir duquel on fabrique le djousse, lequel
constitue la base de la majorité des construc-
tions actuellement visibles. C’est sous la forme
de mortier dans le blocage des soubassements
et fondations des murs que le djousse est sur-
tout employé. Devant ce matériau exploitable
sur place, facile à fabriquer par quiconque dé-
cide d’ériger une maison et ayant un coût de
revient relativement faible, les Douréens ont
apparemment préféré les techniques locales
qui offrent un résultat tout aussi solide, sinon
plus, que la brique cuite pour les fondations.
La construction des thermes se place dans une
tradition romaine faisant appel largement aux
briques cuites.

À la citadelle de Termez, où les briques
cuites dominent, la construction au plâtre
n’est encore attestée nulle part. Ce sont les
briques crues qui dominent d’abord puis, ré-
pondant aux nécessités de solidité et de résis-
tance à l’humidité, les briques cuites. La terre
que l’on trouve naturellement et en tout point
à Termez est le lœss qui, par sa finesse et sa
grande dureté après séchage, répond aux exi-
gences de la fabrication du matériau.

Mathilde GELIN
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